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SAUMUR,
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Chronique générale.

Paralssaol tous les jours,. le lundi excepté.

Il est question d'un manifeste légitimiste
qui sera publié vers la fin de ce mois.
On assure que le ton de ce document

n'aura rien d'intransigeant et qu'il fera ap-
pel à l'union de tous les conservateurs sur le
terrain de la défense sociale.

•
* *

l'Echo assure que, dans le prochain con-
seil des ministres, on arrêtera les points
principaux des instructions qui doivent être
envoyées aux préfets au sujet des élec-
tions sénatoriales et législatives. Les préfets
devront surtout s'attacher à répondre aux
questions sur lesquelles le cabinet sera sans
doute-appelé à se prononcer lors de la dis-
cussion de la loi électorale politique.
« Ces divers points réglés, ajoute la feuille

ofiicieuse que nous citons, le conseil des
ministres délibérera, dans une séance ulté-
rieure, au sujet de l'allitude qu'il devra
prendre lors de la discussion de la loi élec-
torale municipale.
» M. Buffet, tout en n'étant pas, en prin-

cipe, absolument hostile à la nomination
des maires par les conseils municipaux, est
d'avis que, jusqu'à nouvel ordre, le gouver-
nement doit avoir le droit de nommer direc-
tement les maires, »

• « •

VEvénemnt a publié un article fort cu-
rieux au sujet du budget de la ville de Paris.
Il nous apprend que le conseil municipal a
l'intention de repousser la partie de ce bud-
get qui est relative aux cultes ; il sait fort
bien que ce refus sera inutile, puisque l'ad-
ministration préfectorale a le droit d'inscrire
d'office au budget les crédits qui seront reje-

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-
bres-poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

tés. Mais, d'après l'Evénement, il y a là une
question de principe. La feuille naquettiste
espère, d'ailleurs, qu'un moment viendra
où l'on réformera non-seulement les lois qui
règlent la compétence des conseils munici-
paux, mais celles qui donnent à l'adininis-
tralion le pouvoir d'imposer des dépenses
désapprouvées par le conseil.

Quand nous en serons-là, la Commune
sera revenue ; ce sera un beau temps pour
Paris.

* • •

Le Moniteur, qui s'efforce, selon , son rôle,
de publier les nouvelles les plus optimistes
au sujet des efforts que fait le ministère des
affaires étrangères pour défendre l'honneur
national et protéger les intérêts de nos com-
patriotes, publie aujourd'hui les nouvelles
suivantes :

« Le gouvernement de Madrid n'a fait
aucune difficulté do reconnaître le bien
fondé des réclamations du cabinet de Pa-,
ris, en ce qui regarde l'incident des embar-
cations françaises que des garde-côtes es-
pagnols ont poursuivies jusque dans nos
eaux en tirant des coups de fusil sur les
mariniers qui les montaient et qu'on soup-
çonnait à tort de se livrer à des opérations
de contrebande.

» On a lieu d'espérer qu'il en sera de mê-
me pour le malheureux sujet français qui a
été assassiné à Cuba. Des informations nou-
velles nous permettent de dire que notre
compatriote n'a pas fait un acte ni dit un
mot susceptibles d'expliquer, encore moins
de justifier l'exécution sommaire dont il a
été victime. D'après les témoignages les plus
probants, il aurait été entraîné dans un
guet-apens. Le nombre de nos nationaux
jetés en prison en même temps que lui n'est
pas de cinq, mais de six. »

Nous aimerions à voir les espérances du
Moniteur plus fermement exprimées, leurs
motifs mieux articulés et leur objet plus am-
plement désigné.

Une réparation peut être illusoire ; et ce
n'en est pas une de ce genre qu'il faut pour

un fait aussi grave et aussi complètement
inexcusable.

•* *

On dit que les bonapartistes voteront pour
le scrutin d'arrondissement si, comme cela
est indubitable, la question de cabinet est
posée ; ils soutiendront le ministère autant
qu'ils le pourront.

• *
M. Rouher aurait rapporté d'Arenenberg

le mol d'ordre à tous les anciens sénateurs,
députés, fonctionnaires de l'Empire, de se
rendre dans leurs localités respectives pour
préparer les élections au Sénat et à la nou-
velle Chambre des députés.
Parmi les bonapartistes, on dit que c'est

seulement mercredi prochain que M. Rouher
s'embarquera à Marseille pour la Corse, où
il passera une dizaine de jours. En reve-
nant, il prendra à Florence M"" et M"'
Rouher, s'arrêtera vingt-quatre heures en
Auvergne, et sera à Paris pour la reprise de
la session.

Ses amis expliquent son voyage par l'im-
possibilité où il aurait été de décliner plus
longtemps les invitations pressantes de ses
électeurs. Jusqu'ici, depuis son élection, M.
Rouher, en effet, n'était jamais retourné
dans le département qui l'a élu.

* *

On lit dans VEmancipateur, de Cambrai :
« Dans la séance de mercredi dernier, la

commission des hospices, présidée par M. le
maire de Lille, a décidé à l'unanimité d'ac-
cepter une somme de 140,000 francs offerte
par rUnirersité catholique pour l'ouverture
de deux ptrvillons dont la clinique lui serait
réservée. »

Voici des données curieuses sur le sieur
Maurice Engelhardt; il est bon de les publier
pour l'édification des générations futures,
et pour servir aussi à l'histoire du départe-
ment de iMaine-et-Loire :

Le cas de M.Maurice Engelhardt, can-

didat au conseil municipal de Paris, de-
vient extrêmement comique, dit Figaro.

La République française, obligée « d'avaler
ce crapaud, » affirme que M. Engelhardt a
donné « à la préfecture de Maine-et-Loire
» des preuves d'une sérieuse capacité ad-
» ministrative. »
M. Gambetta n'a pas toujours été de cet

avis, ainsi qu'il résulte des dépêches réunies
par \e Français. Le préfet de Maine-et-Loire
jugeait les généraux, demandait le ren-
voi de celui-ci ou de celui-là, ordonnait
des mouvements de troupes, tant et si bien
que M. Gambetta, impatienté, lui envoyait
par dépêche, le 15 décembre, une assez
verte leçon.

« Je suis extrêmement surpris de cette in-
sistance à vous ingérer dans les affaires mi-
htaires. On voit bien que vous ne savez rien
du mouvement et des affaires du général
Chanzy. Vous ne parleriez pas de lui enlever
des troupes, et vous vous occuperiez au con-
traire de le seconder de tous vos moyens.
Cessez donc, je vous prie, de vous occu-
per de toutes ces questions qui vous pa-
raissent étrangères, faites-nous des mobili-
sés, arrêtez les fuyards, et tout ira bien. —
LÉON GAMBETTA. »

Quinze jours plus tard, dans une lettre
relative à la saisie de l'Union de l'Ouest, M.
Gambetta disait encore :

« La dépêche que je reçois de vous m'at-
triste profondément. Elle vous montre à mes
yeux comme accablé sous le poids d'une
responsabilité que vous semblez incapable
de porter, et que vous cherchez à rejeter au-
jourd'hui sur moi. J'avais quelque droit
d'attendre de vous un concours autrement
remarquable dans la crise passagère où
vous vous trouvez. Après ce que je savais de
vous et de vos opinions fermes et arrêtées,
au moins dans le langage, après nos conver-
sations, après vos dépêches surtout, ces dé-
pêches si nombreuses où TOUS touchiez à
toutes les questions, où vous aviez des avis
et des conseils à me donner sur tous les su-
jets ; après les^ instances multipliées que
vous avez faites auprès de moi pour obtenir
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UNE FEMME QU I N'EST BONNE A R I E N.

(SU«(».)

Elle essaya de gartier la petite Esther dans sa
chambre, et de l'amuser en lui disant des contes ;
elle essaya de tenir de sa main gauche, la seule
qui lui restât, le livre de l'écolier, et de lui appren-
dre ses leçons ligne par ligne, comme par le
passé ; elle essaya de lui refaire les classes qu'il
n'axait pas écoutées ; mais il fallait parler, parler
toujours, et le docteur avait interdit absolument
ces différents exercices. Il n'était pas très-inquiet
des blessures de sa femme, qui devaient s« guérir
»vec le temps : il l'était bien plus d'une toux sèche
qai s'était déclarée à la suite de ce malheureux
foyage. Ces heures passées à la pluie, sur la terre
mouillée, avec des vêtements légers, avaient
•déterminé un rhume qui ne voulait pas finir, et
M- Hubart craignait que la poitrine ne fût attaquée.
Ufit part de ses craintes à Émilie, peut l'enga-

ger à veiller sur sa mère «t à lui épargner le plus
possible la fatigue de parler.

— Il faudrait aussi, ajouta-t-il, qu'elle u'eût pas
de préoccupations, et je vois qu'elle s'inquiète
beaucoup de ce qui peut manquer à chacun de
nous. Est-ce que tu ne pourrais pas, ma bonne fille,
avoir l'air de la remplacer dans la maison, et lui
faire croire que tout est pour le mieux ? Je sais
bien que ce ne serait pas du tout la vérité; pour
ma part, je ne me reconnais plus dans mon cabi-
net depuis que ce sont les domestiques qui y met-
tent do l'ordre ; mais c'est notre devoir de la trom-
per pour sonJjien.
C'était à dix heures du soir, en quittant sa fille,

que M. Hubart lui tenait ce langage. Émilie ré-
pondit machioalement :

— Oui, mon père.
Elle lui tendit son front à baiser, et alla ensuite

dire bonsoir à sa mère, près de qui la garde venait
de s'installer pour passer la nuit.

— Bonsoir, ma chérie, dit la malade.
Et une quinte de toux lui coupa la parole. Émi-

lie l'embrassa et se sauva bien vite; elle sentait les
larmes l'étouffer, et elle ne voulait pas pleurer de-
vant sa mère. Elle alla s'enfermer dans sa chambre
pour sangloter à son aise.
Quand elle eut bien pleuré, elle réfléchit. Sa mère

était en danger, son père l'avait dit ; mais il n'avait
pas dit que le mal fût sans remède. On pouvait la
sauver : avec des soins, avec le silence, la paix, le
repos de corps et d'esprit, on la sauverait ; mais

que de choses à faire pour en arriver là! Surveil-
lance des domestiques, direction de la maison,
éducation des petits , soins à donner au père et au
frère aîné, à la malade aussi, qui aimerait sûrement
mieux les soins de safille que ceux d'une garde
étrangère ; il fallait qu'Émilie se chargeât de tout,
il fallait que tout roulât sur elle ; et à mesure qu'elle
pensait à telle ou telle chose qu'elle devrait faire,
elle se reprochait amèrement de ne pas l'avoir
encore faite. Elle s'aperçut que, pendant ses dix-sept
années de vie, elle avait toujours reçu sans ja-
mais rendre, et elle eut honte d'elle-même. Le
repentir , l'inquiétude, le sentiment de sa nouvelle
responsabilité , la tinrent éveillée bien avant dans
la nuit, ce qui ne l'empêcha pas d'être sur pied dès
le point du jour.
— Par oùcommencerai-je? se dit-elle. D'abord,

il ne faut pas faire de bruit ; ma mère doit dormir
à l'heure qu'il est. Si j'essayais de remettre un peu
d'ordre dans le cabinet de mon père ?
Elle s'y rendit, et comprit dès le premier coup

d'oeil que le docteur n'y pût plus rien reconnaître.
La domestique qui s'était occupée de le ranger, ne
sachant pas lire, avait mis ensemble toutes les bro-
chures jaunes, ensemble toutes les brochures
bleues, ensemble toutes les brochures vertes , et
ainsi de suite , sans autre distinction que celle des
couleurs ; de sorte qu'il fallait feuilleter toute une
liasse de papiers pour y chercher le journal que l'on

voulait, et qui se trouvait confondu parmi une foule
d'autres de toutes dates et de toutes provenances.
Émilie procéda au triage ; elle classa soigneuse-
ment les numéros de la Gazette des hôpitaux et
ceux de l'Union médicale, les journaux anglais et
les journaux allemauds, les Annales de telle ou telle
société scientifique ; elle enfit différentes piles bien
rangées sur la table , dans l'ordre où sa mère les
mettait toujours ; et, satisfaite de son commence-
ment, elle songea que Georges pouvait avoir besoin
d'elle.

Georges s'habillait. Il s'était lavé, peigné, pom-
madé et brossé avec beaucoup de soin, il faut lui
rendre cette justice ; mais quand sa soeur lui de-
manda : — Sais-tu tes leçons ? il bondit effaré et
s'écria :
— Ah ! mon Dieu ! c'est vrai ! je n'y ai plus

pensé ! Je vais encore être puni ce matin ! Je ne
sais plus où j'ai la tête depuis que maman est
malade.

— Il n'est pas sept heures; tu as encore le temps
d'apprendre en t'y mettant 4out de suite : cela vau-
dra mieux que de constater que tu vas encore être
puni.
— Tu crois que j'aurai le temps?... non... c'est

impossible... au moins si maman était là pour
m'aider... mais je ne sais pas apprendre tout seul.
— Je vais t'aider, moi, pour aujourd'hui ; mais

il faudra que tu prennes l'habitude de le tirer d'af-



te

la dissolution en masse des conseils géné-
raux, afin de vous enlever sons doute la
charge et la responsabilité de dissoudre ce-
lui de voire département par un arrêté spé-
cial signé de vous, j'avais la presque certi-
tude que la mesure prise, voùs slurie/ n
assurer l'exécution. •

Fn^^H:"®"® P®® de dire que M.
appartient essentiellement à la

variété des amis gênants. El ce n'est pas
seulement a Angers qu'il s'est discrédité : à
tstrasbourg, dans son propre pays, il avait si
peu de consistance que pendant le siège on
n en a pas voulu comme maire.
M.Valentin, qui venait de pénétrer dans

la place comme préfet, était porteur d'un
décret qui nommait M. Engelhardt maire de
la ville. Deux jours plus tard, lu commission
municipale se réunissait pour libeller une
délibération ainsi conçue :

« En présence d'une affiche signée par le
secrétaire général de la préfecture, annon-
çant la nomination, par le ministre de l'in-
térieur, de M. Maurice Engelhardt, comme
maire de Strasbourg, la commission munici-
pale, dans l'intérêt de l'union^ de la concorde
el de la tranquillité publique, exprime le voeu
que, pendant la durée de l'état de siège, M.
le général de division commandant la 6* di-
vision militaire maintienne h la tête de l'ad-
ministration municipale M. le docteur
Kiiss, qui jouit de la confance de toute la popu-
lation. »

Il va sans dire que ce voeu fut immédiate-
menl écoulé, et M. Engelhardt ne ceignit
point l'écharpe municipale.

D'après une lettre particulière que reçoit
le Figaro, aux élections de 1871. M, En-
gelhardt avait envoyé deux estafiers au co-
mité électoral alsacien-lorrain siégant alors
à l'Hôtel-de-Ville de Lyon, pour soutenir sa
candidature. Elle n'en échoua pas moins
avec un chiffre de voix dérisoire.
Tel est l'estimable fruit sec que les radi-

caux proposent pour représenter le cinquiè-
me arrondissement de Paris.

but de faire des arrangements pour la four-
niture des vivres pour l'hiver prochain.

Les Turcs, de leur côté, s'approchent
également avec lenteur et précaution de
Zubci ; ils ont demandé des renforts à Tré-
bigne, dans la crainte d'être attaqués par les
insurgés.

CI?roiH(|!!e Locale cl k FOnesl.

Etranger.

ESPAGNE.

Nous lisons dans la Correspondance diplo-
matique :

« Une dépêche de Santander annonce
qu'Alphonse XII a fait offrir à don Carlos
une pension annuelle considérable et le litre
d'infant, à la condition d'abandonner ses
prétentions au trône et de mettre un terme
à la guerre civile.
» Don Carlos aurait fait à celle proposi-

tion un refus plein de dignité. »

HERZÉGOVINE.

Raguse, 6 octobre.
[Source slave.] — Les bandes de Liubo-

bravitch el de Poko s'avancent lentement le
long de la Raguse.
Liubobravilch est venu à Raguse dans le

Nous eraprunlons à VImpartial du Loiret une
étude fort intéressante de M. Henry de Rancourt
sur les divers cépages du Jardin des Plantes de
Saumur. Nous pensons être agréable à nos lecteurs
etàtousles Titiculleurs en publiant les observa-
de Rancourt compétent que M. Henry
Cet écrivain no nous est pas étranger : nous

avons déjà publié, le 20 avril 1875, un premier ar-
ticle du à la plume de cet ami de la viticulture.

Le Jardin viticole de Saumur.
DEUXÈME ARTICLE.

Au mois de mars dernier, nous appellions
l'attention de nos viticulteurs sur deux cépa-
ges expérimentés dans le Saumurois et
ayant produit d'excellents résultais, au dou-
ble point de vue de la précocité et du ren-
dement ; aujourd'hui, nous pouvons don-
ner sur l'Alcantino de Florence et le Ver-
delho de Madère de plus amples renseigne-
ments.
Alcantino'de Florence. — Feuilles planes,

rugueuses, très-peu lobées, souvent entiè-
res, se colorant un peu en rouge, très-ru-
gueuses en dessous, peu cotonneuses ; ner-
vures hispidées ; grappes longues, bien four-
nies. à grains d'un beau noir ; excellent ;
bourgeons de couleur roux terne se dévelop-
pant tard, sarments jaune et vigoureux, ma-
turité précoce. ,
La fertilité de ce cépage est grande ; cinq

pieds d'alcantino, âgés de 5 ans, dont nous
avons compté les grappes, ont donné un to-
tal de 202 grappes ; Irois pieds de 2 ans.
une moyenne d« 15.
A l'époque ofi nous écrivons. 8 septem-

bre. l'alcantino arrive à sa maturation, tan-
dis que les cépages du pays sont bien moins
avancés. Planté en espalier. l'alcantino
réussit fort bien ; nous en avons admiré
plusieurs pieds chargés de nombreuses et
fortes grappes pesant depuis 200 jusqu'à
400 grammes. Ce serait un excellent raisin
de vente.

Les demandes d'alcantino augmentent :
plus.de 30,000 pieds s«nl sortis du Jardin
depuis 1872.

Dans le catalogue de M. André Leroy.
d'Angers (1873), que nous avons sous les
yeux, l'alcantino est classé sous le n* 442 ;
M. Leroy met en ses remarques : « produit
un vin renommé. »
Le rendement est considérable : 4 pièces

à la boisselée. 5 ares 50.
Verdelho de Madère. — Variété du Pinot

blanc ; grappe moyenne à grains allongés,
petits, pas trop serrés ; maturation très-pré-
coce ; presque complélemenl mûr au 8 sep-
tembre ; pousse tardivement ; moins fertile

que l'alcantino, il produit en moyenne sur
des cépages de 5 ans de 30 à 32 grappes,
comme nous avons pu nous en assurer au
Jardin viticole.

Le vin produit par le verdhelho est un vin
blanc d'un beau jaune doré et Hmpide. liquo-
reux. agréable, de V qualité.

Classé sous le n» 441 dans le catalogue
d'André Leroy avec celte mention : « très-
fertile, remarquable par la douceur de ses
fruits. » "

Quel avantage pour nos vignerons, si
éprouvés par les gelées de ces années der-
nières, s'ils avaient à leur disposition deux
cépages que rendent si précieux leur retard
dans la pousse, leur précocité dans la matu-
ration, leur grande fertilité el leur vin de 1"
qualité 1
Signalons maintenant aux amateurs de

bons raisins, différentes espèces précoces
que nous avons goûtées et qui méritent une
place dans nos jardins. Toutes ces espèces
sont mûres ou presque mûres en ce mo-
ment, à l'exception de deux ou trois cépages
d'une maturation plus tardive, mais qui mé-
ritent cependant d'être citées ici.

Chasselqs hâtif de Rappolg (Isère).—Blanc,
très-bonne qualité, belle grappe, fertile, pré-
coce. Bon raisin de vente.

Chasselas musqué (Seine-et-Oise). —Blanc,
très-^}onne qualité, belle grappe, grains or-
dinaires, fertile, maturité précoce.

Chasselas Jalabert (de provenance incon-
nue). — Blanc, 1" qualité, grosse el longue
grappe, gros grains, fertile, maturité préco-
ce. Bon raisin de vente.

Chasselas rose de Falloux (comte Odart). —
Rose, grosse grappe, grains ordinaires, peu
serrés, 1" qualité, fertile, précoce. Excellent
raisin de table.

Chasselas royal OU Rose royal (Meurthe).
— Hose. grappe moyenne, grains ordi-
naires, peu serrés, 1" qualité, très-fertile,
très-précoce, vigoureux. Se conserve très-
bien.
Muscat Eugénie (Courliller), obtenu de se-

mis au Jardin de Saumur. — Blanc doré,
grappe el grains ordinaires, 1" qualité, ex-
cessivement fertile, très-précoce.

Muscat fleur d'oranger (de provenance in-
connue). — Blanc, grosse grappe, à grains
serrés, chair ferme. 1" qualité, trop peu
fertile, maturitéfin septembre ; aime les ter-
rains secs.
Muscat rouge de Madère (comte Odart). —

Rose foncé, presque rouge, grosse grappe,
gros grains serrés. — excellent, fertile, mû-
ritfin septembre, presque mûr au Jardin de
Saumur.
iîa/avri (Italie). — Noir, grosse grappe,

grains énormes, chair ferme, précoce, mûrit
toujours bien. Meilleur que le Frankental el
plus hâtif.
Blanc de Grangea (Hongrie). — Blanc,

grains énormes, allongés, maturité moyen-
ne. Bon raisin de table.
Diamant Traube (comte Odarl). — Blanc,

grosse grappe, grains comme une mira-
belle; bon el très-beau, fertile et précoce ;
serait un excellent raisin pour expédier, en
ayant soin de cueillir avant parfaite matu-
rité.
Kakour ou Kokur (Crimée). — Apporté «n

France après la guerre " "î-JSi
grappe, ^ s g r » " ^
Long noir Espagne/

grains, excellent, matuiitrf"" er.
septembre sous noTe cïtt®®^®"'^^ fin
Balavri. cépage très-fen î^ ''®®i"eur n?®
marquable.^ ^ ® espèce très^* ®̂
Saint-Antoine (Bas-Bhinl N •

ordinaire, grains croqua^nt'~rh°-''g^^Ppe
très-précoce, maturitéfin août '''
y^^^àtif de Madère on m I I - .

rée comte Odart). - Proviem h""'
comte Odarl à ia p r S é ,
blanc, grosse g r a p p ^ p e S i ''
fertile et très-préSce^;
précieux, bien supérieur à la ft
noire
geusemetenptlu.ps—ouhrâtliaf,^vleantree.mp a c e ^ ^ i ne

Nous citerons encore :

en
Mourve de Crimée (Crimée). _ m, .

.1 France en 1856, noir, i ès-hât f
sivement fertile ; mûrit à la mi ; '
bon raisin de cuve, Tl'es
tement de Maine-et-Loire ''

goût de framboise; le cépage eft u'
rendre les plus grands sefv4s Ho?dS
emen s ravagés par le phylloxéra vaslati
le petit noir vu avec le phylloxéra. De "V
sais sont faits en ce moment dans ÏÏ;.
on greffe les cépages du pays su le ' n

noir de Warlington. M. DXUU eu pïï

dans ses cours d'arboriculture.
Les amateurs de plantes ornementales

ront heureux de connaître les deux-céDap^"
que nous citons en dernier, les deux esoècî
peuvent avantageusement être employées i
couvrir des tonnelles ou à garnir de vient
murs.
Cadin Barnac (Hongrie). ~ Le blanc et le

violel. - Grappes longues el bien garnies
de grains en forme de cornichon, maturité
fin septembre; médiocre au goût, espèce
curieuse.
Isabelle (Amérique). — Noir, grappe

moyenne, grains moyens, peu tertile, ma-
lurité fin de septembre ; goût de cassis
très-prononcé, remarquable par l'ampleur
de ses feuilles mesurant jusqu'à 30 cenli-
mèlres.

Depuis notre dernier article, le savant fon-
dateur el directeur du Jardin vinicole. M. A.
Courliller, a rendu son âme à Dieu. C'est
une perte immense pour sa ville, pour la
science, pour le Jardin el pour la viticulture
française. Nous n'avons pas eu l'honneur de
connaître M. Courliller, mais qu'il nous soit
permis de rendre ici au savant modeste nos
hommages et le tribut d'une juste reconnais-
sance, pour les précieuses espèces dont il a
doté son pays.

Nous devons à l'obligeance de M. Charles
Joly, ancien architecte à Saumur, les lignes
suivantes qui feront connaître en peu de
mots le fondateur du Jardin viticole. M.
Courliller :
« M. Auguste Courliller. destiné à succé-

der à son père, qui dirigeait, avec une con-
naissance remarquable, à cette époque peufaire toi-même. Maman ne pourra pas s'occuper de avancée dans l'étude de la chimie, et une ho-

toi d'ici longtemps . et si tu le faisais punir elle se
tourmenterait et deviendrait plus malade. Allons ,
donne-moi tes livres.
La leçon de français alla bien ; la leçon de latin

n'alla pas mal ; mais quand Georges présenta à sa
soeur son livre grec, elle se mit à rire et le lui
rendit aussitôt.
— Tu sais bien que je ne peux pas lire cela ! lui

dit-elle.
— Non? c'est pourtant bien facile, répondit

Georges en se rengorgeant. Je vais te l'apprendre.
si tu veux : liens, épelle : tau, alpha, sigma, tas...
— Tu auras plus vite fait d'apprendre ta leçon

que de m'enseigner le grec. Allons, dépêche-toi,
pendant que je vais voir si le déjeuner est prêt.
Elle entra dans la chambre de sa mère pour

savoir comment elle avait passé la nuit, et pour lui
rendre compte de sa matinée. La pauvre malade
sourit pour la première fois depuis qu'elle était
clouée sur son lit de douleur , et Émilie la quitta
pour aller servir le repas du matin.
Sur l'escalier, elle rencontra Louis qui descen-

dait . ses livres et son portefeuille sous le bras ; et
elle ne put retenir un éclat de rire.
— Gomme le voilà fait! Tu no t'es pas regardé,

bien sûr !
— Qu'est-ce que j'ai donc 1 demanda Louis

étonné.

i •— Ce que tu as ? Tu as ton plus beau pantalon
noir, avec un vieux veston d'alpaga tout blanc de
craie ; lu as oublié ta cravate, et tu as gardé Ma
chemise de nuit. On dit que les savants sont dis-
traits ; c'est sans doute pour cela que tu commences
par être disirait, en attendant que tu deviennes sa-
vant. Tu te feras suivre par tous les gamins de la
rue. Allons, va vite changer tout cela.
— Que veux-tu ! dit Louis un peu confus en re-

montant l'escalier, j'ai pris ce que j'ai trouvé sous
ma main. Depuis que maman est malade, on ne sait
plus que devenir ici ; tout vous manque.
Émilie allait lui répliquer vivement, mais elle se

retint. « En ai-je le droit ? pensait-elle. » Elle en-
tra dans la chambre de Louis, disposa sur son lit
les vêlements qu'il devait mettre, et s'en alla bien
vite verser le café à son père et voir si ses tartines
étaient rôties à point.
Son père l'embrassa.
- Ah ! dit-il, voilà la fée qui a'rétabli l'harmonie

dans mon pauvre cabinet ; elle y a laissé une mar-
que de son passage, ses manchettes, qu'elle avait
sans doute ôtées pour ne pas les salir, el qu'elle a
oublié de reprendre. Voilà vos manchettes, made-
moiselle la Fée, avec mes remerciements ; je viens
d'aller conter cela à notre chère malade, qui se
trouve déjà mieux, à l'idée qu'elle a une rempla-
çante. Continue, ma chérie, c'est toi qui sauveras
ta mère.

Ainsi encouragée, comment Émilie n'eût-elle
pas continué ? On la vit partout, je dirais presque
partout à la fois dans la maison, tant elle trouva
moyen de se multiplier.
— Voilà Mademoiselle qui devient comme Ma-

dame. et qui veut tout voir et tout savoir, dit la
cuisinière à la femme de chambre ; c'est amusant
si l'on veut. Passe encore Madame, qui se connaît
à la cuisine et à l'ouvrage ; mais Mademoiselle, qui
n'avait jamais mis les pieds ici ! Elle va faire de la
belle besogne !
— Ah ! moi, j'aime assez cela, répondit Séra-

phine, la femme de chambre, qui était plus pa-
resseuse qu'indépendante. Quand les maîtres s'oc-
cupent de vous dire ce que vous devez faire, TOUS

n'avez pas besoin de vous casser la tête à penser à
tout afin de ne rien oublier. Mademoiselle no con-
naît rien au ménage, c'est sûr ; mais comme elle a
beaucoup d'esprit, elle apprendra bien vite, et ce
sera autant de su pour quand elle se mariera,
— Ça, c'est vrai, reprit la cuisinière un peu

radoucie ; les jeunes dames ne sont pas toujours
sûres de trouver de bons domestiques, el il n'y a
pas de mal à ce qu'elles sachent comment l'ou-
vrage doit être fait.
Et la grosse Marion retourna à ses fourneaux, en

formant le projet de contribuer, autant qu'il était
en elle, à l'éducation de sa jeune uaîtressc, dans
i'iat^rél de son futur ménage.

Émilie ne songeait nullement à son futur mé-
nage; elle avait bien assez de songer au ménage
présent de la maison paternelle. Pour suffire à tout,
que de mouvement elle se donnait, elle qui n'avaU
guère l'habitude de se remuer plus qu'il n'était né-
cessaire pour passer du salon où était son piano à la
salle à manger où se trouvait son carton k dessin,
et à sa chamlîre où elle écrivait sur un joli petit bu-
reau en bois de rose » t Pourvu que je ne tombe
pas malade ! » se disait-elle au bout de huit jours,
en se sentant une courbature dans tous les mem-
bres. Crainte vaine; cette c o u r b a t u r e salutaire
marquait seulement le passage de l'inertie à ac-
tivitév el quand Émilie l'eut vaincue, elle se trouva
mieux portante que jamais.

(La fin au prochain numéro.)

Le Dictionnaire abrégé de la ^««^««OESc''.
vient de mettre en vente la l'braineHacDei ^^ ^
aura bientôt sa place dans toutes •esbiûi'o^;'^ ^^^
il a été exécuté avec l'approbation oe ^ • ,e
M. Beaujan, son plus assidu collaboraieu
résumé du grand Dictionnaire, c esi
en un seul volume de l'immense lravaii .|j,gs.
L'ouvrage paraît en25 fascicules à suc ^^^

les vingt-trois premiers fascicules sont en



ins

^ T i f l u i ravai' hé avec les meilleures
de la vieille bourgeoisie de Sautnur,

fa®'fficine pharmaceutique, se livra dans
iioe gyec urte ardeur et une science d'ob-

d'unefinesse peu commune, à Té-
'«Ses sciences naturelles.

n,iué d'une mémoire prodigieuse, les
l rfbes, les investigations les plus ar-

^ comparaisons entre les diverses
dii^'- (jes évolutions dans les formations
P «ives des animaux, des insectes, des
«"•^..iT devenaient pour lui une deuxième
^ ce

n'exerça que quelques années la pro-
à laquelle il s'était destiné ; et,.par sa
de famille et de fortune, il put se

gntièrement à ses goûts et à ses études
^'f^ Cefut dans cette disposition d'esprit et
* re bagage imposant de connaissances

îiisHS qu'en 1843 il se trouva appelé à
! Hpr le Jardin botanique de Saumur, qui
Jîenla rapidement un moyen d'étude inté-
Cnt et utile, par un classement rationel,

Scieox. e»
Tns intéressantes pour les gens du monde,
n'il cherchait à y attirer pour leur donner
. ïoûl de l'étude et de la science.
I » Mais il s'aperçut bientôt que toute inté-
janlequefûtsa^première fondation, elle

«pouvait pas rendre au pays qu'il habitait,
ri connaissait si bien, les mêmes services
L'une étude spéciale sur la vigne aurait pu
iiii rendre.
' , C'est alors que, propriétaire lui-même
fuDTignoble important, il se livra à l'étude
je celle culture et parvint, après des essais
teés avec une persévérance sans égale,
toimne aussi à une sûreté d'appréciation que
ididonnaient ses nombreuses connaissances

J ahislolre naturelle, A créer diverses espèces
j,ignés appréciées aujourd'hui dans toui
jpays, à faire adopter et employer les
ïtilleures méthodes de culture et les procé-
is les plus efficaces pour tirer le meilleur
arlipossible d'un produit aussi important

eSaumurois.
» En <845 déjà, l'école de viticulture, di-

par lui au Jardin des plantes, avait
ndé sa réputation, et de tous côtés lesadhé-
(entsles plusferventf, les noms les plus ho-
lorablement connus , donnaient, par de
lombreuîes et réciproques échanges, une
rfpulation et un appui à l'établissement si
iiborieusement et si intelligemment fondé
firH.Courtiller.
I Cilons ici quelques noms : MM. le comte

Mari, docteur Bretonneau, André Leroy
%ers), Hardy, delà Pépinière du Lu-
i b̂ourg, docteur Houdebine, les frères
»on,deMetz, etc. ; et avant tout, disons

ui du Conseil général de Maine-et-
«w et celui du Comice agricole de l'ar-
«iisiementde Saumur ont largement con-
'né à cette création. Nommons enfin quel-
ws-unes des espèces obtenues et dont la
'pie soutenue se chiffre par des milliers de
attires envoyées chaque année aux viti-

étrangers : Précoce de Saumur, Mus-
••^énw. Chasselas fertile. Chasselai roux.
'^mne èt plusieurs cépages dérivés des
D̂lmo de Florence, du Verdelho de Ma-
^•el propres à la cuve, ont donné aux

et à l'établissement de M. Courtiller
"«otoriélé désormais impérissable.
'Au mois d'avril dernier, après4rente

études et de recherches aussi intel-
g'^sque laborieuses, M. Courtiller est
-recommandant dans sa pleine et vive

Stvf sa fondation aux gens de coeur
^^«rchant le bien-être de leur pays. Sa

le croyons, sera entendue, et dé-
witt^l général a demandé l'augmen-
^Qela subvention allouée, par l'addi-
, w "J^'ecours du gouvernement.
^ laisse encore dans le Jar-

* ses procédés et à ses
'J^'^Jde. M. Charles^Bidault, un pré-

conduire à bien les travaux
par lui et qui seront dirigés avec

"ce et sûreté, nous en sommes cer-
C
'H r?"®,®®socions aux dernières paro-
^j-^Jar es Joly ; M. Courtiller a laissé,

Bidault, un élève, un culti-
av"^ et éclairé, aimant son état et

talent cette collection
^ g j p ^ges. Qu'il reçoive ici tous nos

accueil et pour la
odan» a ™ise à nous faire con-

° Ĵ[>otre trop
espèces de raisins

?iîler°" ^^
HENRY DE RANCODRT DE MIMÉR.VKD,

«embre du Comice agricole de Varrondisse-
ment de Gien.

îsaumur, 7 et 8 septembre 1875.

le Travailleur à\j 17 vendémiaire an 85,
jour de eurow,7/e-_ calendrier républicain -
(saniedi 9 octobre 1875). revient sur Imci-
aent de M. Lecoy à l'enterrement civil du 27
septembre.
Nous ne savons pourquoi les journaux

démocratei veulent prolonger ce tapage ; en
lous cas, nous ne pouvons que le déplorer.
i'our prouver que M. Lecoy a eu raison

ae prendre part à celle innocente manifesta-
I Î,' N recourt au vocabulaire de
la nalle. Odieuse attaque, stupide. ordure,
jésuite effronté. elc., telles sont les épithètes
qui émaillenl dix lignes de sa prose.

Pauvre cause ! Quoi I pour se donner un
semblant de raison, il faut en venir à ces
gros mots : c'est bon pour les piliers de
cabaret et de taverne.
Et vous, monsieur Lecoy, que nous vous

plaignons I vous n'étiez point né pour avoir
de tels défenseurs.

La semaine dernière, le feu s'est déclaré
dans une grange contenant 3,000 kil. de
foin, appartenant à M" veuve Uabier, aux
Cerqueux.

Son locataire, Jean Poupard, avait fait ce
jour-là une lessive dans une buanderie en
dessous de la grange, et il parait certain que
le feu a été allumé dans le foin, au contact
du tuyau de cheminée.
Tous les habitants du bourg se sont portés

vers le foyer de l'incendie ; mais, malgré
leurs efforts, la grange entière et les 3,000
kil. de foin ont élé réduits en cendre.

La perle totale s'élève à 600 fr. environ.
Rien n'était assuré. ,

inquiétudes à ses amis, a succombé hier à
son domicile, à Nantes.

aut.
^ plus h espèces de raisins si-

permis d'émettre un voeu en
^'••f iûS celui de voir la ville de

'" f̂ire au - dessus de la grille

On lit dans le Messager d'Indre-et-Loire :
« Partout on entend les habitants des

campagnes se féliciter de l'abondance de la
récolte de vin. Le temps s'est montré on ne
peut plus favorable depuis quelques semai-
nes et a presque doublé le rendement.

» On ne se plaint que du manque de ven-
dangeurs, de la rareté et du prix des fûts, et
peul-êlre aussi de la maturité inégale (Jès
raisins. Mais on a paré à ce dernier incon-
vénient en faisant des tris, et on peut comp-
ter sur un vin de bonne qualité.
» En résumé, l'année 1875 sera mar-

quée par une de ces jécolles qu'on ne voit
se renouveler qu'à des intervalles très-éloi-
gnés. » .

On lit dans le Figaro :
« M. Maurice Engelhardt, qui fait un peu

parler de lui en ce moment, a laissé des sou-
venirs inénarrables à la préfecture d'Angers.

» C'est lui qui, entre autres gaietés, est
l'inventeur du fameux duel au premier Prus-
sien, quia été, en 1870, proposé dans di-
verses circonstances par plusieurs person-
nages plus facétieux que désireux d'aller
réellement sur le terrain.

» Il avait eu une querelle avec un journa-
liste fort honorable de l'endroit, qui lui de-
manda raison.

» Il répondit qu'il n'était permis de ver-
ser son sang que pour la patrie, et lui donna
rendez-vous aux avant-postes de l'armée de
la Loire. Son adversaire y alla en elTet, mais
M. Engelhardt, qui s'était probablement
trompé de chemin, ne parut pas.
» Ce fait, rigoureusement historique, est

très-connu dans tout le département de
Maine-et-Loire. »

ANGERS. — Jeudi soir, un premier scrutin
a été ouvert pour prononcer sur^ l'admis-
sion de MM. Degrave, basse, Descamps,
deuxième ténor, et Mertel, baryton, qui ve-
naient de terminer leurs débuts : tous les
trois ont été acceptés.
Sur 79 votants, MM. Degrave et Des-

camps ont été reçus h l'unanimité ; M. Mer-
tel, par 51 voix.

Les journaux d'Angers ont reçu la note
suivante qui termine à l'amiable un inci-
dent dont le public qui fréquente le théâtre
s'occupe depuis quelques jours. Cette solu-
tion, dit le Patriote, est une nouvelle preuve
des sentiments de conciliation de M. Marck,
et nous ne pouvons que l'en féliciter.

« M. Goubeault, élève d'Alard, engagé
comme premier violon solo le 1" juin der-
nier, devait occuper une place au premier
pupitre des violons.

M. Closon, dont l'engagement est pos-
térieur, ayant refusé de passer au second
pupitre, avait cessé son service depuis
deux représentations et répétitions , au
risque de compromettre l'interprétation, et
malgré la clause de son engagement qui dit
que :

« En cas de contestations et discussions,
les parties consentent à s'en rapporter à
la décision du tribunal de commerce, seul
tribunal compétent pour statuer au fond,
et, jusqu'à ce que le tribunal ait statué, il
(l'artiste engagé) devra exécuter plejne-
menl la présente convention et salisfafre à
toutes les demandes du directeur. »
» M. Goubeault, pour mettre un terme à

une contestation nuisible à la bonne exécu-
t ion d e s ouvrages représentés, laisse à M.
Closon sa place au premier pupitre, tout en
réservant les droits que lui donne sa qualité
de violon solo. »

On annonce, dit ITmon libérale, que les
travaux pour l'établissement de déversoirs
sur les deux rives de la Loire, dans les dé-
partements d'Indre-et-Loire , de Loir-et-
Cher et du Loiret, vont très-prochainement
commencer.

Au nombre des élèves sortant de l'Ecole
spéciale militaire qui viennent d'être nom-
més sous-lieutenants par décret du maré-
chal-président, se trouve M. Patrice de Mac-
Mahon, au 13* bataillon de chasseurs à
pied, en garnison à Tours.

M. Dezanneau, député de la Loire-Infé-
rieure, dont l'état de santé inspirait de vives

On lit dans le JournalA» la Vendée:
Un homme est mort de faim dans le dé-

partement de la Vendée.
Le nommé Pierre Manguy, âgé de 50

ans, occupait à Challans un misérable ré-
duit, et faisait état de mendiant. Ce malheu-
reux, qui ne paraissait pas jouir de toutes
ses facultés mentales, vivait dans unélalde
malpropreté révoltante ; chaque jour, il al-
lait implorer la charité publique ; puis il
rentrait dans son gîte délabré, et là, seul,
toujours seul, il chantait à tue-tête, .leudi
soir, il rentra au logis comme d'habitude ;
comme d'habitude aussi, il fit entendre ses
chansons. Pendant deux jours, on ne le vit
point paraître, et les voisins, inquiets, s'a-
visèrent de regarder à l'intérieur de la mai-
son ; là, ils aperçurent le corps inanimé du
pauvre mendiant. On alla prévenir la gen-
darmerie, qui se rendit auprès du cadavre
accompagnée de M. le docteur Durolerie,
lequel a reconnu que Manguy est réellement
mort de faim.

Cet événement a causé à Challans une im-
pression douloureuse.

Une goélette, la Mouette. stationnait à
l'entrée du canal de Luçon, territoire de la
commune de Triaize (Vendée). Le feu a
éclaté tout à coup à l'arrière du bateau ; le
matelot qui se trouvait à bord avec un mous-
se n'a pu qu'appeler du secours; le patron
est accouru, et, avec l'aide de plusieurs per-
sonnes, on a pu submerger la goélette de
façon à sauver l'avant. La cause de ce sinis-
tre est inconnue ; la perte est évaluée à
21,000fr.

Faits divers.

Le Figaro a fail prendre jeudi soir des
nouvelles d'Henri Robert, la victime du
meurtre du boulevard Saint-Germain. —
Son état s'était beaucoup amélioré, et il pou-
vait être considéré comme sauvé.

M. Marambot, lui, a écrit à sa fille qu'il
lui pardonnait. La pauvre enfant est ac-
tuellement à la campagne, et malade de
douleur.

«
* *

Le préfet de la Dordogne vient de prendre
un arrêté par lequel le conseil municipal de
la ville de Sarlat est suspendu pour deux
mois, à la suite d'injures et de voies défait
relevées à la charge de difTérents membres
de ce conseil dans de récentes séances. Le
premier adjoint au maire, M. de Saint-Ours,
qui n'a pas su conserver le calme qui lui

était imposé par ses fonctions, a été égale-
ment suspendu pour deux mois.
M.

ces deluex mdéincirsettrse. de* «
l'

»

intérieur a approuvé

On écrit de Berlin h la Gazette de Cologne
que le résultat des examens pour le volonta-
riat d'un an a élé très-mauvais cette année
en Prusse. Très-peu de candidats ont été
reçus. On n'en a KÇU à Cologne que 35 sur
environ 140 ; à Danizig, 4 sur 14 ; à Mun-
den, 12 sur 45, et il en a été de même dans
les autres villes.

* *

On nous signale, dit le C/iarôon, une inno-
vation intéressante. A toutes les matières
susceptibles de fournir du gaz d'éclairage
vient s'ajouter le bouchon de liège. Des es-
sais répétés ont eu lieu dans une fabrique
de ces produits, à Bordeaux, et les résultats
se sont trouvés être si économiques et si fa-
vorables, que l'on s'est décidé à faire une
inslallalion à Nérac pour l'éclairage de la
ville. On distille en vase clos les déchets et
résidus de la fabrication des bouchons de
hége, et laflamme que l'on obtient est la plus
viveet plus blanche que celle produite par la
combustion du gaz de houille. La zone bleue
de cetteflamme est beaucoup moindre, et la
densité du gaz d'éclairage ordinaire.

Pour les arlides non signés : P. GODET.

ÉTAT-CIVIL du 1" au 30 septembre 1875.
NAISSANCES.

Le 3. — Georges-Louis Riberl, rue Saint-
Nicolas.

Le 5. — Auguste-Victor Lefresne, rue des
Boires. '

Le 6. — Léon Lemesle, au Petit-Puy.
Les. — Maria-Léonline Baudouin, rue

du Puits-Neuf. — Léon Briaudeau, rue de
la Visitation.

Le 9. — Louis Droucheau, rue Saint-
Nicolas.

Le 10. — Ernest Perchard, à l'Hospice.
— Irma-Louise-Pauline Grellet, rue Natio-
nale.
I.e 13. — Alice Haies, rue d'Orléans.
Le 15. — .Marcel-Félix Chaillou, rue de

Fenel. — Pierre-Alphonse Uenard, rue du
Portail-Louis.

Le 16. — Justine Boucheron, rue des
Moulins.

Le 19. — Edmond-Louis Tolozan, rue
Nationale.
— Le 20. — Marie Gataix, rue du Pres-

soir-Sainl-Antoine. — Amand Jamin, rue
Nationale. — Léon-Armand Frebot, place
de la Gare.

Le 21. — Emma Pujol, rue Nationale.
Le 22. — Louis-Alexandre Vincent, rue

Saint-Michel.
Le 24. — Charlotte Roquet, rue de Fe-

nel.
Le 25. — Anne Hervaud, rue du Prêche.
Le 27. —Louis-Vincent Freulon, rue de

Nanlilly.
Le 28. — Gabriel Baranger, rue de l'Hô-

tel-de-Ville.
Le 29. — Robert-Gaston Rousseau, rue

de l'Ancienne-Gare.
^ Le 30. — Marthe-Martinet, rue de la Vi-
sitation.—Emile Aubert, à l'Hospice.

MARIAGES.

Le 4. — Pierre Devillard, cavalier de ma-
nège, a épousé Louise-Marie Gaignard, do-
mestique, "lous deux de Saumur. — Pierre
Desbois, carrier (veuf), de Saumur, et Anne
Guérineau, domestique, de Saint-Martin-de-
la-Place.

Le 6. — Jean-Antoine Bret, cavalier de
manège, a épousé Renée Angéniard, coutu-
rière, tous deux de Saumur.

Le 8. — Emile-Camille Fournier, coiffeur
(veuf), a épousé Marie-Adèle Branchereau,
couturière, tous deux de Saumur.

Le 15. — Ludovic-Auguste Pasquier,
vannier, a épousé Marie-Joséphine Verry,
lingère, tous deux de Saumur.

Le 20. — Antoine Darroussat, tailleur
d'habits (veuf), a épousé Louise Duveau, au-
bergiste veuve), lous deux de Saumur. —
Henri Rochard, chef de cuisine, a épousé
Célina-Sophie Sigonneau, sans profession
(veuve), tous deux de Saumur.

Le 25. — Pierre Nore, chef de chantier,
a épousé Joséphine Marolleau, sans profes-
sion, tous deux de Saumur.

Le 27. — Félix-Auguste Robin, plâtrier,
a épousé Eugénie Hay, couturière, tous
deux de Saumur. — Charles Gulh, boulan-
ger, a épousé. Angèle-Joséphine Jousselin,
sans profession, tous deux de Saumur.
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T h é â t r e <i© S a i i m u r .

Troupe du Grand-TMâtre d'Angers, sous la direc-
tion do M. EMILE MARCK.

Lundi 11 octobre 1875,

RÉOUVERTURE DE LA SAISON THEATRALE
Avec le concours do

Forte chanteuse du théâtre de Lyon.

LA FAVORITE
Grand opéra en 4 actes et 5 tableaux,

paroles d'Alphonse Royer et Gustave Vaez,
musique de Donizetti.

M™« LKGÉNISEL remplira le rôle de Léonor;
M. J . RONNET celui de Fernand;
M. DEGRAVE celui de Balthazar ;
M. MERTEL celui (ïAlphonse.
Le spectaclefinirapar :
l i cs Evreuvs dw Iscl âge, comédie-vau-

deTille en un acte.

GOMPAG^jrtE D'ASSURANCES
StJ» VIE UmUAIKE

Autorisée par ordonnance royale diC2l juin 1829
t a , vue de \ a liam\v\e, 1 5 , Pavis.
Capital de ga r an t i e et fonds pla c é s :

TRENTE - HUIT MILLIONS DE FRANCS
ASSURANCES DE CAPITAUX

Payables après décès, permetlant au père de famille
de laisser un capital à ses héritiers.

ASSURANCES MIXTES
Profitant aux ayant-droil de l'assuré, s'il meurt,
ou à lui-même, s'il vit à une époque déterminée.

PARTICIPATION
Des assurés dans les bénéfices à raison de

CINQUANTE POUR CENT.

DOTS POUR LES ENFANTS
Dont le capital fixé d'avance est payable à un âge

donné.
RENTES VIAGÈRES

Immédiates ou différées, sur une ou plusieurs
têtes, aux taux les plus avantageux.

ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE'
Avec un capital de garantie distinct de

QUINZE MILLIONS.

La Compagnie est représentée, à SAUMUR, par
M.HUMET.

Éviter les contrefaçon»

CHOCOLAT
WENIER

Exiger lo véritable non

mmi DE LA
assainit l'haleine, lonifie les gencives et assure
d'une façon absolue la conservation des dénis. —
Récompenses aux expositions de Paris 1867,
Hâvr^ 1868, Vienne 1873. - Dépôt chez tous les
parfumeurs de France et de l'Etranger.
Un article nouveau : LES PERLES J.-V. BONN,

aromatisées, pour FUMEUR», se recommandent
par des qualités très-supérieures aux grains de

cachou, ou articles sVm;! , ~ -

chacune , coutre 7 fr de
nlère, 90 c.). adre sés à MM*"

seuls propriétaires des pro, !, ; AcBr>C

" I E M I N DE F E T U T ^

Service d'é<é.
Départs de Saumur pour />«;,•

- ^^ ~ dusoTr.

I^'P^rts de Poitiers pour Saun^ur

iS ' 45 matin. "
® - - duso];.

Tous ces trains sont omnibus.

GOOÎIS BU Lû BOOESE BE PARÏS DO 8 OCTOBRE 1875.

•faleirs ai comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. îalsïïrs ai comptant. Dernier

cours. Hausse BaUse. Valeurs au comptant. Dernier
cour». Hausse Baisse.

3 7 , jouissance décembre. . .
* A n f t ^ * . •

65 80 » 35 » fi Soc. gén. de Crédit industriel et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 736 25 » 75 D i
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Viilede Paris.oblig. 1855-1860 476 25 1 25 » » Est, jouissance nov. 593 75 8 75 » B

— 1865, 4 7 . 491 0 1 0 e ïi Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 980 » 5 1 » d Orléans 315 50 • e * »
— 1869, 3 7„. . . . . . 355 B 0 s A {9 Midi, jouissance juillet. . . . 700 B 1 25 » S Paris-Lyon-Méditerranée. . . 313 25 * B B B

~ 1871, 3 7„ 325 > l » )) » Nord, jouissance j u i l l e t . . . . 1180 0 2 50 9 r 310 50 » > B »— 1875,4 7, 470 » ft » 1 2i Orléans, jouissance octobre. . 982 5 0 7 50 li p Nord 316 75 > 8 B B

Banque de France, j. juillet. . 3860 » n t> 20 » Ouest, jouissance juillet, 65. . 607 50 5 » a » 311 50 R B B »
Comptoir d'escompte, j. août. 600 a 3 B » ft Vendée, 250 fr. p. joniss. juill. a » » 0 0 » Midi 309 50 B » B B

Créditagricole, 200 f. p. j. juill. 497 50 » 0 2 Compagnie parisienne du Gaz. tO-'O » 1 P a 50 Deui-Cbarentes 288 » D B B 1>
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 325 0 ft t) ft » Société Immobilière,
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 922 50 t» » % 50 C.gén. Transatlantiquje., jja.njvu.ill.. 32i35 75D 61 a 5% »0 00 Canal de Suez 251220 50» »1 BB »
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JL
A L AMIABLE ,

Au cSiàteau de ÏIrésBé,
Le dimanche 31 octobre 1875,

à deux heures après midi,

BEAUX CHÊNES
E T P E U P L I E RS

Dépendant de la terre de Brézé,
ET LES

Ci-après désignés.
i' La petite coupe d'Asnières,

conlenaiit 5 hectares 33 ares 60 cen-
tiares.
2' La coupe de l'Ardillon , con-

tenant 10 hectares 95 ares 24 cen-
tiares.
3' La coupe des Friches, à Préau,

contenant 8 hectares 48 ares 65 cen»
tiares.
4° La coupe du Pelvenau . con-

tenant 19 hcctare.s 44 ares 74 cen-
tiares.
5° Cent pieds de peupliers, situés

dans le marais de Bellevue.
6° Cent trente pieds de peupliers,

situés dans le marais d'Asnières.
7° Cent pieds de chênes , situés

dans la coupe du bois des Loges.
8" Cent tienle-cinq pieds de

chênes, situés dans la coupe d'As-
nières.
9» Cent pieds de chênes, situés

dans la coupe de la Butle-de-Bour-
Dé.
Tous ces arbres sont numérotés

et marqués au chiffre D. B. et sont
situés sur les communes do Brézé,
Epieds et Saix.

S'adresser , pour voir ces diffé-
rentes ventes, aux gardes de la terre
de Brézé,
El pour traiter, le jour de la vente,

à_M. VoLLAN», régisseur. (489)
Etude de M; LE BLAÏE, notaire

à^auraur.

A V E N 1) R E
mniNemltac ou (Séparément.

Commune de Dampierre,
rue Morin.

l" ^ ïîC maîsoîï , composée de
salon , salle à manger, cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.
2° VSu j a r d i n , bien affruité ,

contenant 12 ares..
3" l ] n c\os i\e Vigne h l a n -

CllC, contenant 33 ares.
4° 15n clos fte vignes Man-

che et vovige, conienaut 77 ares,
dit le Clos-de-Tussay.

S'adresser audit noloire.

Etude de M* LE BLAYE, notaire
à Saumur.

OU A LOUER

Hue Saint-Laz»re, 34.
S'adresser audit notaire. (490)

Etude de M- ROBINEAU, notaire
à Saumur.

A D J L I M CA T I OW
En l'étude et par le ministère de

M* ROBINEAU, notaire 5 Saumur, .
Le dimanche 24 octobre 1875 ,

à midi,

D E S IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de
M. Reveau.

1" UNE MAISON
Située à Saumur, rue de la Fidélité,

M» 19,
Comprenant :

Au rez-de-chaussée . cuisine , salle
à manger, salon , vestibule ;
Au premier étage, six pièces et un

corridor ;
Mansardes et greniers;
Cour, caves, jardin, remise et

écurie.
Iîc"venu . . • . H.OOO fr.
Saise à prix. . . I5»000 fr.

f m AUTRE MAISON
A Saumur, rue du Petit-Mail, n" 5,

Comprenant :
Au rez-de chaussée, salon, cabi-

net , salle à manger, ofiice, cuisine,
vestibule ;
Au premier étage, quatre cham-

bres ;
Greniers, man.sardes;
Cour, bas.se'Cour, serre bois, buan-

derie. csves, irès-joli jardin.
Mise J\ prix. . . IS.OO® fr.
S'adresser à M" ROBINEAU, no-

taire. ^ _ ^ 1476)^

Etude de M; ROBINEAU, notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION,

Le dimanche 24 octobre 1875.,
à une heure ,

Du Chemin de fer de Poitiers
à Saumur.

Mise iV pr i x , pouvant ôtre
baissée . • • • l»® francs.

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

Ave»-jouissance de suite.
1» T v è s - b e l l e maison de

eamitagne, diie les Nouvelles,
au canton de la Croix-Cassée, com-
mune de Villebernier, à un kilomètre
de Saumur: onze chambres, re-
mise . écurie , maison de jardinier et
jardin de 48 ares.
2* Maison, à Saumur, quartier

de Nantilly, rue du Presbytère, n"" 1
et 3: onze pièces, remise, écurie,
caves en roc et deux jardins ; gaz et
ean de la ville.
3° Tvès-gvanAe et toelle

cave en r o c , place de Nanlilly,
ayant son entrée près le presbytère.
4° A u t r e m a i s o n , .î Saumur,

place de Nantilly, n* 5, et rue du
Presbyière, n" 2 ; belle cave en roc,
jardin.
S'adresser à M. CHBISTIANI , négo-

ciant à Saumur. rue du Presbytère,
ou à M' CLOUARD , notaire. (492)

Etude de M" ROBINEAU, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
PRÉSENTEMENT,

Pour le juin 1877,
Soit en totalité, soit en deux parties,

Ul\ GRAND

CORPS « E BAT l î l lT
Assez récemment construit,

À Saumur, rue d'Orléans, n"' 99

Dont les deux tiers environ ont
toujours été exploités comme hôtel
désigné sous le nom

Et l'autre tiers, habité comme

MAISON BOUlGEOISE
Le tout ayant de vastes servitudes

et une sortie sur la rue de la Grise.
Pour visiier les lieux et avoir tous

renseignements, s'adre.sser à M* RO-
BINEAU, notaire à Saumur. (483)

A VENDRE

Au Pont-Fouchard.
S'adresser à M. VINSONNEAU, rue

de Bordeaux , n" 66. (399)

Etude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

B E L L E
VENTE M O B I L I È RE

Après décès.

Le lundi 25 octobre 1875, à midi,
tt jours suivants, il sera procédé,
par le ministère de M* Henri PLÉ ,
commissaire-priseur, dans la mai-
son où est décédé M. MARIE-SILLAS
REVEAU , courtier de commerce ,
rue du Petit-Mail, à Saumur, n® 7, S
la vente publique aux enchères d'un
très-beau mobilier dépendant de sa
succession.

Il sera vendu :
Très-bel ameublement de salon,

ameublement de salle à manger,
plusieurs belles pendules , dont une
en marqueterie , plusieurs belles gla-
ces diCféreutes formes .flambeaux ,
guéridons, tables de toilette anglaises
et antres, tables à ouvrage, tables
de jeu , prie-Dieu , chauffeuses, la-
pis, meubles de fantaisie , plusieur.<
beaux lits en palissandre, acajou
et noyer, bonne literie, quantité
de beaux draps, serviettes et nappes
en toile ouvrée et autre, effets,
rideaux de lits et de croisées,
argenterie, montre et chaîne en or,
ruolz, porcelaine, cristaux , très-
bons vins en fûts et en bouteilles ,
cognfic, bouteilles vides, batterie de
cuisine et autres objets.

ORBRE DE LA TENTE : Lundi et
mardi, mobilier; mercredi, vente de
l'argenterie et des vins, et continuation
du mobilier.
On paiera cnooptant, plu.s 5 0/0.

A A F F E R M E R
Pour la Toussaint 1876,

LA FERME ET LES PRAIRIES

BË L'ILE PO.N̂EAU
Appartenant à M. Chasseloup de

Châlillon. (484)

A C É D ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

' COMMERCE D'ÉPICERIE
S'adresser à M— veuve BOUCHARP ,

rue du Pressoir-Saint-Antoine,

UN F O U D RE
D'une contenance d'environ trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

OU A VENDRE
Pour la Saint-Jean proctuine,
l]NE MAISON

Située quai dt Limoges, n' 45.
Pour visiter la maison, s'adrts«

à M°" PONCEAU, qui l'occupe, rt
pour traiter, à M, LEHOUX, tu QK
donnet. (56t)

HOTEL

DE L'ESPÉRÂnCIS
Rue de la Petite-Bilange,

^ I L , O X J - ER
Pour la Saint-Jean 1876.

ON DEMXDE DEL'\ UMl
dont l'un en mcvecvie et l'nH
en épicerie, âgés de 25 à M »
S'adresser au bureau du joutow.

M. E R i s T m m \

DE PARIS
A l'honneur d'informer le^

qu'il vient d'établir une penj»
civile et mlUtaive, ,28 ^
rue de la Petite-Bilange, a i»"

PriJC S franc».
Café au lait, chocolat à

salon particulier.-Dioerj sur»
"Sîvice à dioeicile et i l'^'jJJ
ment.

R I E I L A ^ T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Vill«
à Saumur.

LIEBIG
B0UILL0.\ m i ^

ÉC0.N0MIQUE,W^
Pour Sauces et p F̂

QUATRE
TROIS GRANDS D ^ S,

Mis hors cor^' ^jr

L8 MAIBI,


